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tions de la bibliothèque et du musée – patrimo-

nial ? artistique ? documentaire ? public ? numé-

rique ? Comme s’il s’agissait d’abord d’asseoir 

les caractéristiques de ce qui est analysé avant 

de l’analyser. Ainsi, aucune contribution ne 

porte sur « la mémoire », aucune sur le concept 

de « collection ». L’article peut-être le plus étroi-

tement comparatiste (Isabelle Fabre et Gérard 

Régimbeau) analyse la mise en espace des sa-

voirs et des collections et leurs usages – mais, 

là non plus, point de vrai comparatisme, alors 

même que l’idée de parcours (dans les expo-

sitions et les musées) pouvait en contrepoint 

appeler celle du séjour en bibliothèque.

Bref, ça résiste. Viviane Couzinet le reconnaît 

d’ailleurs, « il reste encore beaucoup à explorer ».

DÉMOCRATISER

Un dernier point d’analyse. Quelle place, quel 

rôle, quel succès dans les politiques de démo-

cratisation culturelle : l’approche historique 

proposée par François Mairesse (université 

Paris 3) n’aborde pas ce registre de comparai-

son (pourtant productif, qu’on pense aux tra-

vaux de Frédéric Poulard).

L’analyse par l’objectif de démocratisation, re-

layé par le sentiment déceptif engendré par la 

stagnation de la fréquentation, explique pour-

tant une grande part de l’évolution contempo-

raine des musées et des bibliothèques : élargir 

OH�SXEOLF��ëG«OLVHU�� IRUPHU��DFFXHLOOLU��GLYHUVLëHU�
les offres et les médiations… Dans son article, 

François Mairesse évoque plutôt des moments 

d’évolution parallèle (au début du XX
e
 siècle, 

la création des associations professionnelles, 

l’internationalisation, la modernisation, p. 30-

33) ou de divergence (le tournant commercial 

des musées dans les années 1980, p. 33). Puis, 

il conclut sur les facteurs de rapprochement, 

le numérique, les industries culturelles qui 

doivent amener « musées et bibliothèques, pou-
cets économiques »�¢�WUDYDLOOHU�HQVHPEOH�HW�ëQLW�
sur « les menaces liées à leur disparition poten-
tielle » (p. 38) – facteur majeur de rapproche-

ment, à l’en croire. Pauvres de nous…

Bizarre petit objet hétéroclite que cet ouvrage 

collectif à l’édition approximative (subsistent de 

nombreuses coquilles) qui mêle joyeusement 

des sujets très variés sous le titre Culture Num : 

jeunesse, culture et éducation dans la vague 

numérique. En introduction pourtant, les édi-

teurs déclarent avoir souhaité « articuler le récit 
autour des pratiques et des analyses concernant 
les adolescents et plus largement la jeunesse » 

DëQ�GH�IDLUH�WRPEHU�FHUWDLQV�P\WKHV�HQ�SU«VHQ-

tant la réalité de quelques expériences ou expé-

rimentations. Cependant, les différentes contri-

butions qui composent l’ouvrage répondent 

plus ou moins bien à cette problématique ren-

GDQW�GLIëFLOH�OD�
lecture linéaire 

du recueil. Re-

venons sur ces 

mythes large-

ment relayés 

par les médias généralistes dont l’idée que 

les digital natives seraient experts en choses 

numériques dans la mesure où ils sont contem-

porains de leur diffusion massive dans les mé-

nages… Pourtant, Mark Prenski 
1
, qui invente 

cette expression en 2001, ne fait que théoriser 

sur le fait que les « natifs du numérique » n’ont 

pas eu à l’apprendre comme les personnes 

1  Mark Prenski, 

« Digital Natives, 

Digital Immigrants », 

2001. From On the 
Horizon (MCB University 

Press, Vol. 9, No. 5, 

October 2001).

C&F ÉDITIONS 

2013, 207 P. 

ISBN 978-2-915825-31-2 

20 €

Ouvrage coordonné  
par Hervé Le Crosnier *

Culture Num
Jeunesse, culture & éducation 

dans la vague numérique

Cécile Touitou
* 
Avec des 

contributions de 

Karine Aillerie,  

Guénaël Boutouillet, 

Brigitte Chapelain, 

Alan Charriras, 

Chantal Dahan,  

André Gunther,  

Xavier de La Porte,  

Laurent Matos, 

Elisabeth Schneider



196
BBF mars 2014

plus âgées qui ont découvert les outils et les 

contenus numériques à un âge plus ou moins 

avancé. Or il le dit dans son article, et, après lui, 

bien des études l’ont montré, maîtriser l’outil 

GH�PDQLªUH�¢�HQ�REWHQLU�GHV�U«VXOWDWV�HIëFDFHV�
HW�m�MXVWH�}� VXIëVDQWV�SRXU� VHV�EHVRLQV��QH� VL-
JQLëH�QL�FRPS«WHQFHV�VXU� OHV�FRQWHQXV��QL�VXU�
leur architecture, ni sur leur organisation, etc.

DES CONTRIBUTIONS TRÈS VARIÉES 
AUTOUR DES MULTIPLES FACETTES 

DU NUMÉRIQUE

L’ouvrage est organisé autour de trois grandes 

thématiques d’un intérêt variable. La première 

partie, consacrée à ce que font réellement les 

jeunes sur internet et joliment intitulée « ado-

lescences numériques », permet à trois cher-

cheurs ou chargés d’études de présenter leurs 

travaux récents sur ces jeunes générations qui 

constituent l’objet de leurs recherches. La deu-

xième partie, sur les « pratiques numériques », 

mêle contributions sur le prêt de liseuses en 

bibliothèque (rendant compte d’une expérience 

de début 2011 qui semble déjà appartenir à un 

passé lointain), l’usage du numérique en ate-

lier d’écriture (où il n’est plus question de jeu-

nesse, objet supposé du recueil), les droits qui 

s’appliquent à la production musicale à l’ère 

numérique (le lien au sujet se distend un peu 

plus), et une contribution de Xavier de La Porte 

qui retrace l’évolution de la radio depuis 2000 

pour le producteur qu’il est (où il est princi-

palement traité des questions de production 

radiophonique). La troisième partie, consacrée 

à la culture numérique, rassemble également 

des articles à l’intérêt varié, l’un que vous lirez 

certainement si vous êtes fan des web-séries ou 

des machinimas ; un autre plus en prise avec 

la thématique supposée centrale de l’ouvrage 

VXU�OD�FXOWXUH�GX�SDUWDJH��(QëQ��+HUY«�OH�&URV-
nier, coordonateur de l’ouvrage, signe un article 

fort intéressant sur l’impact du numérique sur 

l’éducation, où la question est de savoir « com-
ment le numérique s’inscrit dans ces tendances 
de fond [que sont le partage, la transmission, 

l’éducation] et les remodèle, au-delà de son 
usage comme un simple outil pour communi-
quer et informer ».

LE NUMÉRIQUE COMME OUTIL  
DE CONSTRUCTION DE SOI

Selon ses centres d’intérêt, on pourra donc pio-

cher certains éléments et en laisser d’autres de 

côté. C’est ainsi que j’ai lu avec une attention 

particulière la contribution d’Elisabeth Schnei-

der qui, de façon très pragmatique, a suivi qua-

UDQWH�MHXQHV�O\F«HQV�SHQGDQW�TXLQ]H�PRLV�DëQ�
de mieux comprendre leurs pratiques numé-

riques. Elle revient sur l’ennui qu’ils éprouvent à 

l’école et cette obsession de « donner une épais-
seur au temps scolaire ». Échanger des SMS pen-

dant les cours est, explique-t-elle, un remède à 

cet ennui. Partager sa vie sur Facebook devient 

« un moyen de mettre en ordre le monde, de le 
soumettre en nommant les choses, les émotions, 
les personnes ». Les pratiques numériques in-

tenses de ces cinq classes suivies pendant plus 

d’un an sont analysées par l’auteur comme des 

moyens de construction identitaire (Le « Pen-

ser/Classer » de Perec devient « Publier-Parta-

ger/Classer »), comme si l’étape du partage et 

de la publication avait non seulement la vertu 

de combler l’ennui du temps scolaire mais aussi 

celle d’une mise à distance des événements ou 

des situations, une façon de se les approprier 

ou de les maîtriser à l’âge de l’insécurité émo-

tionnelle et physique.

Chantal Dahan, qui écrit sur les « Mutations 

de l’espace et du temps chez les adolescents », 

fait écho à cette première contribution en 

revenant sur l’usage du temps, rappelant que 

les 12-17 ans passent environ 16 heures par 

semaine sur internet. C’est pendant ce temps 

qui échappe à la contrainte scolaire et parentale 

que les adolescents trouvent « le moyen d’expé-
rimenter [leur] identité et [leur] autonomie en ex-
plorant des nouveaux espaces et développer des 
pratiques sociales en s’appuyant notamment sur 
les pratiques artistiques et culturelles ». L’auteur 

insiste sur l’espace de création que peut consti-

tuer l’internet pour ces jeunes qui deviennent 

auteurs de contenus originaux ou remixés.

(QëQ��.DULQH�$LOOHULH�SURSRVH�XQH�FRQWULEXWLRQ�
où elle replace l’activité de recherche d’informa-

tion au sein du vaste ensemble des pratiques en 

ligne (à côté des activités de jeux et de socialisa-

tion) en insistant sur le fait que la première « de-
meure la plus transversale au sein des pratiques 
internautes ordinaires des adolescents ». Des en-

tretiens semi-directifs lui ont permis de mesurer 
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comment la « recherche pour l’école peut n’être 
pas seulement liée à la seule prescription scolaire, 
mais faire l’objet d’une initiative personnelle du 
jeune, soit par intérêt pour le sujet abordé dans 
un cours, soit par incompréhension d’un point 
de la leçon qu’il va décider d’éclairer par ses re-
cherches, par exemple ». Elle montre comment, 

selon que l’investissement personnel est plus 

grand dans ces recherches, la pertinence de la 

sélection des résultats varie. Mais, au-delà de la 

collecte du contenu glané ça et là en fonction 

des compétences et de l’intérêt du jeune dans 

la recherche qu’il est en train de faire, il semble 

intéressant de retenir l’idée que « le rapport au 
savoir s’exprime aujourd’hui comme capacité à 
localiser autant qu’à digérer l’information ».

Ces différents constats sont fort éclairants 

pour les bibliothécaires que nous sommes, 

qui devons accompagner ces natifs du numé-

riques vers une meilleure compréhension de la 

navigation au sein du labyrinthe de l’internet, 

mais aussi à une meilleure représentation de la 

FDUWRJUDSKLH�GHV�FRQQDLVVDQFHV��HW�HQëQ�¢�XQH�
meilleure analyse des contenus pertinents. La 

profession a donc de beaux jours devant elle, 

au moins pour jouer le rôle de sémaphore gui-

dant les internautes, même natifs du numé-

rique, dans l’océan des contenus en ligne. Cet 

ouvrage sympathique réunit quelques éléments 

précieux pour s’en convaincre.

Prologue : n’étant pas spécialiste de littérature 

française, de jeunesse ou comparée, c’est donc 

un regard « exotique » que l’ethnologue que je 

suis porte sur cet ouvrage. /HV�ëFWLRQV�GH� MHX-
nesse aborde les enjeux inhérents à ce type de 

littérature, permet de percevoir les processus à 

l’œuvre, selon les emprunts entre roman popu-

laire et de jeunesse, entre différents types de 

média (télévision, jeu vidéo, multimédia) dans 

une vision de culture transmédiatique.

ENTRE HÉRITAGE, EMPRUNTS ET 
RUPTURE : LES IDENTITÉS MULTIPLES DE 

LA LITTÉRATURE DE JEUNESSE

Cet ouvrage permet de plonger dans la littéra-

ture de jeunesse, en montrant comment depuis 

son essor au XIX
e
 siècle, cette dernière s’est 

adossée à la culture de masse pour culminer en 

termes de chiffres de vente (c’est l’un des rares 

VHFWHXUV� GH� OØ«GLWLRQ� E«Q«ëFLDLUHV�� HW� GH� VHV�
publics toujours plus importants. L’auteur dé-

IHQG�OØLG«H�TXH�GHSXLV�OD�ëQ�GHV�DQQ«HV�������
une « phase de mondialisation, voire de globali-

VDWLRQ�GHV�ëFWLRQV�GH�MHXQHVVH�1 » est 

amorcée. Mais l’intérêt de l’ouvrage 

réside aussi pour les rappels histo-

riques qui démontrent que soit cette 

littérature, soit ses acteurs, ont été 

GHV� SU«FXUVHXUV� HQ�PDWLªUH� GH� ëF-
tion, d’héroïsation des personnages, 

ainsi que d’un point de vue com-

mercial et pour tout ce qui concerne les adapta-

tions (qu’il s’agisse des questions de traduc-

tions, de novellisations ou des rapports entre 

œuvre-source et les références intertextuelles). 

La Edgar Rice Burroughs Inc., du nom du créa-

teur de Tarzan, a géré ce héros comme un « pro-
duit culturel » (p. 12) dès les années 1920, des 

ëOPV�DX[�FRPLFV��&ØHVW�XQ�H[HPSOH�GH�« médiart 

dans la mesure où la conception artistique s’y 
trouve relayée par une logique médiatique de 
diffusion tous azimuts qui en assure le rende-
ment commercial » (ibid.).
Mais C. Chelebourg prend aussi le temps de 

revenir sur l’apparition de ce genre littéraire, 

en parallèle quasi symétrique avec le roman 

populaire : « Si le roman populaire a si bien 

1  Interview de 

C. Chelebourg dans 

l’émission Rue des écoles : 
http://www.franceculture.

IU�RHXYUH�OHV�ëFWLRQV�GH�
jeunesse-de-christian-

chelebourg (20 janvier 

2014).
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